





LETTRES 

\ 

^ . •' Jnédites de M. de Peiresc , comi^^iqiiée9^ 
^ . ^ à M. MitLiN , par L. P. D. si^r. 


I 


M E vcws envoyé , moa cher ami , ^ekjtxe*. 
LeUres de notre Pcirpse. Je viens de le* 
découvrir avec un grand nombre d’antrer 
^donf je.- vous ferai passer successivement le» 
plus* iidéressariies. 

Les /premières Lettres sont adressées à Ni- 
colas Anfelray et à Pierre son neveu, cha- 
jBoines^ 'Fréjus , dont ils ont écrit rhjsloire 
civile 'et ecclésiastique; Leurs, ouvrages, qui 
contieoneut des Dissertations curieuses sur 
plusieurs points d'histoire , ont été imprimés 
par les soins de l’évêque de Grasse , leur 
neveu ; la science et l’élude étoient jiérédir 


làircs dans cette famille. 

Peiresc , qui jamais n’a fait aux ruioistf^f 
des demandes pour lui , leur a souvent écrit 
potj^ l’intérêt des Lettres, des Beaux-Arts 
«t dés Savans, Je vous envoyé une Leltro 
4ju'‘il écrivit au chancelier d’Aligrc, pour lo 
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prier de fixer en France le gavant Saumaise. 
la même Lettre contient des détails sur quel- 
ques morceaux de musique ancienne que 
l’oii avoit fait exécuter en Italie. 11 écrit à 
M. Arnaud d’Andilly en faveur de la veuve 
et des enfans de Barclay , auteur de l’Ar- 
genis et de l’Enchiridion , dont la famille 
étoit restée sans fortune. Dans les mêmes 
Lettres, il montre le désir que Grotius soit 
retenu en France par des pensions et des 
marques de faveur que cet homme illustre 
méritoit si bien. Ces Lettres sont écrites en 
1622 , peu après la mort de Barclay , et que 
Grotius eut échappé de sa prison en Hol- 
lande. , 

M. Ancevine, professeur à rUniversité de 
Cahors , avoit promis à Feiresc , une vie de 
l’Empereur Constantin en grec. Feiresc veut 
connoitre les dates de l’avénoment à l'Em- 
pire de Constantin et de ses enfans. Il donne 
Itti-mcmc les époques qu’il avoit recueillies. 
Il offre à un gentilhomme de la cour de 
Florence des graines et des fruits de Fro- 
vence sur lesquels il donne des détails cu- 
rieux. Il prie ce gentilhomme de lui envoyer 
des espèces que produit. la Toscane. 

Les Lettres de Feiresc à un joaillier por- 
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tiigals , nommé Âlvarès , établi à Paris , de 
1633 à 1635 , termineront mon envoi. Pei- 
rese vonloit augmenter sa collection de mé- 
taux , que le cardinal Antoine Barberin disoit 
être la plus belle qu'il eût jamais vue. U y 
parle de plusieurs curiosités et médailles qu’Al- 
varès pouvoit lui procurer. Il y fait mentioa 
d’une médaille d'Adrien avec le revers d’on 
cheval et l’épigraplie BOPIS 0 ENE 2 . Peiresc a 
parlé dans plusieurs do ses lettres , adressées 
à d’autres personnes , de cette même médaille 
qu^il avoit d’abOrd cm vraie ; mais il sut 
qu'elle avoit été fabriquée en Italie dans le 
quinzième siècle , et ensuite mise en terre 
pour mieux tromper les achelenrs. 

J’avois le projet de vous faire passer, k 
la suite des Lettres écrites par Peiresc , plo- 
sicors Lettres latines de Grotius à ce savant, 
dont je viens de. recouvrer les manuscrits ; 
elles sont intéressantes. Les sujets qni y sont 
traités sont: 

i.o L’origine de la langue latine, et ceux 
des dialectes grecs auxquels elle doit le plus 
de mots et de lettres. 

2.° Les corrections à faire aux diverses 
éditions de Tacite, d'après les meilleurs ma- 
nuscrits. 
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•' 3 -* Les divers ouvrages de Nicolas DamdjM 
Éène , sur-lont ses éclogues ef sa vie d’Augusfe. ' 
il est parlé du génie et du style de cet au- 
leur , syrien de nation ^ qui éloit plus décla- 
hiatcur qu’hisloricn. ' 

4 .” L’appel à tous les saVans qui enten- 
dent le langue arabe , pour qu’ils donnent 
ad public les traductions latines des historiens 
àrabes qui ont écrit sur les croisades. Il en 
indicjue quelques-uns tels qu’une histoire de 
Timiir J Uoinnié cortlmunénient TamerlaU , bien 
})bslérieure aux croisades ^ mais qui en parle 
avec quelque étendue. 

5.0 Des détails sur la littérature anglaise, 
les marbres d’Arundel, d'abord achetés par 
PeirCsc, la personne de Selden et ses ouvra- 
ges. Le Dictionnaire anglo-saxon de Speelman. 

6 . * L'ouvrage du P. Fétau qui a pour titre 
XJranoIogia. Ce Jésuite a rendu à un usage 
J)lus commun les livres les plus rares à trou- 
ver ; mais il s’étoit établi entre lui et Saumaise 
üne querelle que Grotius appelle digne des 
tavernes. 

7 . » Un éloge très-étendu de la Philosophât 
fnagnetica du Jésuite Nicolas Tabéius , fer- 
t*arois. 

6.» Grotius s’est occupé de la généalogie 


I 
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d’une famille hollandaise, nommée Cornet ow 
des Cornets , d’origine fraqçaise , ou peot.êtr» 
provençale, ayant dans ses armes des étoile^' 
Il demande dos détails sur une famille dw 
môme nom , qui avoit. existé aux environs 
d Orange. ( On sait que l’ancienne raaûoq 
d Orange avoit ns cornet dans ses,armcss, et 
qne la ^maison des Beaux , qui lui avoit sucr 
cédé , avoit dans son écu une étoile à seize 
raies )(i). 

9. ’ Grotius fait part à Peiresc de sa nomi- 
nation a 1 ambassade de Suède , anp^s di) 
Roi de France, en 1635, par la Reine Chrisr 
tine, au grand déplaisir du cardmal de Rir 
çbelien. 

10. * Il fait un résumé de tous les passage^ 
de Porphyre qui ont été perdus , et qu’il pré- 
sume pouvoir être retrouvés dans les livres 
des défenseurs de la religion chrétienne. U 
dit avoir recueilli tous les fragmens connus 


(l) Le nom de Orotiiu d<oit Cornet ; il portoit I# 
nom de Croîs ou Grotius , par une alliance arec la fa- 
mille de ce nom. C'eat ce qu'il ne dit pas ici à Peiresc 
qui ne devoit cependant point ignorer que Grotius en 
lui parlant de la famille dea Cumels , lui demandoil 
des renseigaemens sur sa propre famille. Je n'ai pas les 
réponaes de Peiresc. 
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^es àufenrs chrëtîeiis des premier et denxièmè 
tiècles , oommémeDt d^Hermas. D a traduit les 
Itnteuis goihs et vandales qui peuvent inté-* 
telsser Thistoire de la Suède , sa nouvelle pa- 
trie adoptive , a patria propria ter vemtn- 
daius. 

On lit , dans Cés Lettres dé Grotius , le plus 
bel éloge de Peiresc : Tarn bene de orhnibui 
tiiteris ét litteratutn amantihus fneruîsti ut 
torum pater et amicus undiqite vocdberîs. 

Ces Letltes sont au nombre de huit. Je ne 
Vüoa les envoya pas , craignant qu’elles ne sô 
trouvent déjà dans le recueil des Lettres im-* 
Jjriraées de Grotius; c’est ce que je vérifierai. 

Je vous prie , mon cher ami , d’agréer une 
nouvelle assurance de mon ancienne amitié. 

. Fauris de Saint-Vincbns. 
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Lettres inédites de Peiresc. 

A M. Nicolas d’Antelmi , Chanoine de 
Fréjus y à Fréjus. 

‘ A Boisgency, ce a3 F^fnei i63s. 

IVCoNSIBÜft, 

Je reçeus dernièrement une voslre Lettre 
par la voye d'Hiéres , où j’appris avec quelle 
assiduité M. d’Antelmi voslre cher neveu tra-» 
vailloit à la recherche des anciens documena 
de voslre Eglise , dont ie ne vous suis pas 
moins redevable qu’a luy puisque vous ea 
estes le premier promoteur , et que c’est prin> 
cipoleraent pour l’amour de vous qu’il se plait 
tant de m’obliger, c’est pourquoy ie vous en 
remercie comme luy le plus humblement qu6 
ie pois et desire avec une ardente passion 
de vous pouvoir servir l'un et l’autre en re-, 
vanche de tant de bienfaits. J’ay regretté la 
mort du pauvre Barjole dont la maladie d'es* 
prit avoit esté bonne à quelq. chose , puis- 
qu’elle faisoit descouvrir au jour des monu- 
ments de l’antiquité si profondément enseve- 
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lu (i). Qaoyqae vous dise son fils ie ne 
pense pas qu’il veuille suivre des traees d'un 
si mauvais mesnager que son père , et ne Iny 
conseillerois pas , s’il m’en consultoit , tant j’au- 
Tois de pitié de luy, et d 'appréhension qu’il 
ne consumât le peu qu’il luy demeure à la 
recherche de choses si incertaines, et pour la 
rencontre desquelles il faut estre merveilleu- 
sement heureux. Je suis d'avis qu’il s’amu.se‘ 
à planter ses vignes , et si par hazard il ren- 
contre quelque chose , tant mieux pour luy, 
si non il n’aura pas du moins perdu sa peine, 
comme il luy pourroit advenir. Cependant 
ie pense que vous avez secouru ce bon hom- 
me , dans sa nécessité , et durant ses mala- 
dies , de quelque argent on grains , dont i’en- 
tens vous indemniser s’il vous plait ; puisque 
TOUS ne l’avés fait agir que pour contribuer 
à ma curiosité de ce qui se retireroit dea 
ibuilles. Je vous supplie donc de me mander 
oe que c’est, afEn que ie vous en envoyé le 
lembourcement , et de croire que ie ne lais- 

'1* ' ■ . I— ■— I I I. — 

Ci) Ses lecherdbes avoient produit la découverte de. 
plotieurt inscriptions, de douze belles colonnes en brique, 
d*une truelle et de plusieurs médailles de la ville d'An- 
tibes avec le type ordinaire, /a tête (T/igricola , mais 
qui étoient alors extrêmement mes. 
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seray pas de vous en estte en^ toute façou 
grandement et estroitément obligé. Si vous vou- 
lez des greffes. ou autre chose de nostre jardin j 
commandés tandis que la saison en peut estre 
bonne , car il n’y a rien qui ne vous soit 
affecté à tant juste titre ; et que je serai toute 
ma vie. 

Monsieur , 

, Vosire, etc. .. 

, Signé ^ DE Fbiresc» , 

'AM. Pierre d'Antclmi^ à Fréjus.' * 
A Boûgency , ce s3 Frurier i63a> 

Monsieur , 

J*ay eu ces jours cy le registre capitulairô 
de Messieurs de l’église de Marseille , ou 
i’ay appris de très -belles choses ; ensemble 
trois grands sacs de leur plus anciens titres 
et documeiis , dont la mémoire méritoit bien 
de ne pas estre enseuelie, comme il est ad-i 
ueuu à d’autres titres plus anciens qui leur 
feurent pillés lorsque les Morseillois auoient 
appcllé à eux le comte de Thoulouse , et 
plus encore lorsque les Arragonais vinrent 
assiéger et piller Marseille dont le pillage 
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durât trois jours, en 1322, si i'en suis me- 
luoratiP. J’ay veu dans ce registre de Mar- 
seille la preuue de la richesse de plusieurs 
familles acquise par le commerce des peaux, 
c’est-à-dire de la tannerie et des fourrures 
dans les douzième , treizième siècles et sur- 
vans. De sorte que parmi les Echevins où 
Syndics de Marseille y en auoit toujours un 
qui estôit commerçant en tannerie. Ils pré- 
paroient eux mesmes les peaux et les ven- 
doient au loin. La droguerie a esté encore dans 
les mesmes siècles une source de grandes ri- 
chesses. Les drogues et aromates se vendoient 
et fabriquoient par les mesmes personnes, et 
nous trouuons dans les livres manuscrits des 
Jurisconsultes de grands procès dont les con- 
sultations estoient ainsi intitulées pro nohili 
aromatario. Tous ces négotians si opulans faî- 
soient des riches fondations dont est fait men- 
tion dans le susdit registre du chapitre de 
Marseille. Elles auoient pour motifs ou des 
ofirandes à l’église, en argent, cires on étof- 
fes pour faire quelques services, ou ce qui 
estoit mieux encore des fonds pour doter 
l’hôpital des malades qui a esté bâti de ces 
donations. Il me tardera de voir ce qui sc 
pourra apprendre de ceux de vos quartiers. 
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ei particulièrement de voir quelle preuue ou 
tradition vous aues du temps que les titres 
de vostre chapitre ont été bruslés, si vous 
aués rien rencontré concernant S. Ausiliy dont 
la fête se fait le 28 Januier, comme évêque. 
Or S. Euchler, autrefois moine , à Lerins, 
depuis ensuite évêque de Lyon , s’appelle 
dans ce païs cy Auquel! ou Ausili. Seroit 
ce le mesme. J’ay trouué mention en des 
vieux calendriers de vos quartiers §u VH, 
KaL Feb. de ce S. Ausili. Je seray bien ape 
de l’apprendre de vous mesme ; et si dans 
vos plus vieux rituels il y a de bien vieux 
calendriers , et de bien anciennes litanies , 
ie les vcrray très volontiers , et particulière- 
ment s'il y a aucune mention de deux Saints 
du nom de Guillaume entre les moines. Je 
n’ay pas l’honneur de connoistre le P. Mas- 
culus et ne doute point que dans son MS. 
sur le monastère de Lerins, il ne se troune* 
quelque chose digne de remarque; vous re- 
merciant bien humblement de l’auis. Il fau- 
dra chercher quelqu’un qui ait assés de cré- 
dit sur luy pour en obtenir cette faneur, s’il ' 
est possible , estant résolu moi mesme d'aller 
passer quelques jours à Lerins pour voir les 
choses merveilleuses, qui y sont. Quant à l’e0et * 
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de vos lunettes , il ne peut prouenir que d» 
la disposition de la distance des deux verres , 
comme ie l'aj souvent éprouué , et pour vous 
en esclaircir, il ne faut que la mettre en la 
distance en laquelle elle vous montrera eu 
plein jour les objets qui sont sur la terre en 
esloignement competent et puis vous en seruir 
sur la mesrae proportion quand vous voudrez 
regarder dans le ciel. Que si vous voulés re. 
garder les macules du soleil sur le papier , 
lors seulement il faut esloigner la distance des 
deux verres , mais de si peu de chose qu’il 
suffit l’espaisseur d'un teston ou au doubla 
tout au plus. Outre la mesure ordinaire vous 
sortiras du point de la conuersion des rayons 
qui se doinent réunir dans le concaue, lors 
duquel point il ne se peut rien voir qui ne 
soit corrompu en son apparence par la dis- 
sipation et disgrégation desd. rayons ; et lors 
vous ne verrés que des bluettes assemblées 
dans un rond qui représente la hgure de l’ou- 
nerture du tuyeau , et non le corps que vous 
regardés ; et dans ce rond les macules qui 
vous paroissent vivement des taches sont des 
petits grains de l’un ou l’autre verre qui ont 
une espece de faux mouuement, lequel ne 
prouient que* du mouuement de la lunette on 
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bien dii mouaement de la lomière qni pro- 
duit ces bluettes , dont vous preniés l’assem* 
blage pour l'image d’un seul corps céleste. 
Voilà ce que i’en ay peu conjecturer sur 
vostre obseruation , vous aurés bientost re- 
connu si i’ay bien ou mal jugé et sur ce ie 
finiray demeurant 

Monsieur , 

' Vostre , etc. 

DE Peiresc. 


^A. M. Pierre à'Antelmy , Chanoine da 
Fréjus t à Fréjus. 

A Aix, ce 9 Anril i636. 

Mons ibu r, 

J’ay reçeu la vostre du 4 avec le livret 
d’Harveus (i) et votre Diaire continué dont 
ie vous remercie très humblement , ayant esté 
néantmoins bien mortifié do voir que vous 
ayiez encore laissé eschaper l’édipse du ïo 
Février, sans en rien observer, non plus que 
de celle du 18 Avril, l’un et l’autre ayant 
esté bien notables , mais i’ay bien esté plus 

(1) Cet iUiutie médecin qui a le premin eaieigné 
la circulation du tang. 
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Siortifié de voir qne les fleurs que le vont 
avois envoyées se seroient trouvées simples , 
ie veux dire les renoncoles asiatiques , des- 
quelles il se trouve certainement des doubles 
et des simples ; ce qui n’est point advenu 
par aucun dessein de tromper , car il y en 
a des simples qui sont en plus d’estime qua 
les doubles au centuple. Mais c’est la vérité 
que j’avois ordonné qu’on vous bâillât des 
doubles , iugeant bien que cela estoit plus ca- 
pable de satisfaire un chacun. Ce fust l’inad- 
vertence de M. le Prieur de Boisgenci , qui 
les allant prendre dans mon cabinet, pensant 
mieux faire , choisit les plus grosses , et na 
scavoit pas que les grosses ne sont pas dou- 
bles comme les petites. 11 faudra réparer la 
faute, Dieu aydant; cependant vous n’y aurez 
pas tant perdu comme vous pensez, si vous 
n’avez renoncé d’avoir de celles qui sont 
panachées par dehors, quasi comme les tU'p 
lipes dont on fait grand cas entre les curieux 
des plus belles fleurs. J’écris à M. Senelle, 
qui a été malade à ce qu’on m’a dit« mais 
il se porte maintenant mieux , Dieu mercy. Il 
est grandement courtois, et charitable envers 
un chacun , et surtout envers les honnêtes 
gens , et personnes de vertu , et de mérite ^ 

â» 
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de sorle que vous n’y avez pas besoin d'aij. 
cune recommandation que de vostre seul 
pect , mais Je n’ay pas deu vous désobéir , 
ni manquer de vous y rendre tout ce quo 
vous avez désiré de moy, puisqu’il vous plaît 
ainsi. Je ne l’ai jamais veu , mais par réputa- 
tion il a tant de belles parties , que ceux qui 
l’ont veu n'en peuvent assez dire. Mon frère 
s''en loue grandement , et ma niepee qui s'est 
très bien trouvée de sa consultation , et ei) 
ressent tous les joun^ des effets. Ce fut es 
qui m’engagea à l’en remercier sur ce qu’iJ 
in'avoit voulut comprendre entre les occasions 
de ces bons offices envers ma niepee, Jo 
plains bien Monsieur vostre frère dans Tup- 
prébension du mal dont il est menassé, e|t 
quand il n’y auroit que, la seule appréhen- 
sion. Je vous prie de ne pas le laisser habiter 
à Tair de la marine, ni à un air trop froid « 
et trop pénétrant ; il y faut choisir un air 
tempéré, dont il a autant et plus de besoii} 
que des drogues. J^e livre contre Harveu.s 
n'estoit plus en mon pouvoir , il estoit pas.sé 
â Rome quand vous me fîtes scavoir qug 
l’eussiez veu volontiers ; et dcsja M, Gas- 
send (i) l’avoit condamné , comme peu digne 


(i) Cesi le l^eus Qassendî. 
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d’esfre ven. Aa re*te c’est la vérité , que i’ay 
eu de l'exereice , et des afraiivs fâcheuses ca- 
pables do bien occuper , et empescber un 
esprit, et un corps < plus fort que le mien; 
mais cela n'empescheroit jamais que ie vpus 
rendisse mes devoirs, quand i’en auray des 
moyens , et des occasions , croyez le ie vous 
supplie. Je viens d’apprendre que le livre de 
plomb dont s’estoit vanté Barjole, a esté vendu 
enfin au Roux , et par luy donné à 
Monseig.' le Card.l T)uc de Riebelieu. On a 
promis â m.'>n frère de le lui faire voir , il 
est composé de douze ou dix-buit lames de 
p1on>b ( faites' pour contenir de l'écriture que 
î^on traçoit cum stylo femo ) reliées ensem- 
ble par divers anneaux , sans qne les feuillets 
se puissent ouvrir , et est de la grandeur 
d’un pied de longueur, et de deux. tiers de 
pied de laideur. Sur quoy je demeure en 
saluant très humblement M.' vostre icber. on- 
cle , à tous deux. 

Monsieur, ' ' 

Votre, etc. 

' f 

Signiy DS PstRESC. 


Jt 
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A Monseigneur le éflbnceller d'AVgre ^ 

■ à Paris. 

< A Aix , 2x Juillet j636. 

Monseigneur, -■ • 

Les nouvelles asseurances de vostre pro* 
Icction qu’il vous a pieu me confirmer me 
comblenf .d’honneur et de consolation font 
ensemble. le vous supplie très humblement 
de vouloir agréer, que ie vous présente un 
petit livre que i’ai reçu fraischement de Rome 
concernant la musique des anciens, dont ii 
s’est fait quelques essais qui ont fort bien 
réussi à ce qui m'en a esté certifié par gens 
qui ont l’oreille bien délicate. Ils ont jugé 
qu'en nos chants d’Eglise il se conservoit des 
traces de cetiO ancienne musique et nomé« 
ment le chant de la préface qui est dans l’es* 
pèce des récitatifs. I-cs harangues et oraisons 
EC prononçoient comme en chantant ainsi 
qu’il se pratique encore dans les lectures que 
font les Chartreux en leurs chapitres et an 
réfectoire. Les maîtres de musique ont trouvé 
de la répugnance d’abord à faire exécuter 
cette antique musique comme étant attachés 
à leur routine^ Ceux qui j regardent de pl^ 
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près demeurent d'acco^ que comme au goût» 
l’accoutiunance fait trouver au vin , à la 
bierre , au ciüre , au fromage , et autres ali- 
mens de haust goust des friandises imperce p* 
tibles , et souvent incompatibles à ceux qui 
n'y sont pas accoustumés : ainsi en la musi* - 
que il faut quelque sorte d’aceoûtumance à 
ouïr un air diverses fois et à divers jours 
pour y trouver enfin des douceurs et délica- 
tesses, au lieu des rudesses qui s’y rencon- 
trent de prim'abbord; et c'est véritablement 
ce qui a souvent rebutfé, plusieurs de ceux 
de celte profession quand ils ont voulu mettre 
à exécution des règles de l’ancienne théorie 
de la musique, et c’est aussi ce qui a extor- 
qué ces oonsentemens généraux de quelques 
nations toutes entières à se délecter par ac- 
coûtumance et par prédilection , les uns com- 
me les Italiens à des chants plaintifs , les autres 
comme les Français à des airs plus gais, et 
les autres à d’autres qualités bien différentes 
de celles là. 

Les habitudes se contractent insensiblement • 
par imitation les unes des autres et par ac- 
coûturoance , principalement quand il n’y a 
poiut d'affectation, et que les actes en sont 
fréquemment réitérés; tout de mesme comme 



poar les dialectes et les différences des locu< 
fions plus agréables en foule sorte de langage. 
Si vous en faites faire quelques essais réitérés, 
je m'assure que. vous en verrez bientost la 
preuve et vérification. 

, Je ne scay s’il nie pourra estre pardonable 
de m’ingerer à une très humble semonce , 
sans sçavoir si elle sera au gré du persoii' 
nage à qui elle peut estre adressée et de 
celuy qui s’y trouveroit le plus intéressé. Mais 
la jalousie de l’honneur de notre nation et du 
préjudice que cet honneur reçoit en la vo- 
cation de M. de Sanmaise en Hollande me 
. faisant appréhender les mêmes reproches à 
nos seigneurs les Ministres de ce règne. que 
.l’on faispit autrefois à ceux du feu Roy qui 
avoient Ipissé sortir du Royaume feu M. Sca« 
liger à faute de lui asseurer les mesmes ap- 
pointemens qu’il trouva au dehors. Je me 
laisseray emporter aux mouvemens plus na- 
.tnrels, et aux inclinations que i’ai pour le 
t bien de la France , ne pouvant dissimuler 
combien est notoire la rare et profonde éru- 
dition de M. de Saumaise, et le bien qui se 
peut tirer de luy tandis que nous le tenons; 
et combien il sera honteux de le laisser re- 
tourner en des pays si éloignés , et de si_dif- 



■'( 22 ) 

ftrenles mœure aux nôtres ; après des ouver- 
tures de luy faire les mêmes appoiutemens , 
où lu iiéccssilé de sa famille l'altaclie , et après 
des paroles portées par des personnes si re- 
levées ,* la seule nécessité des affaires pré- 
sentes peut bien excuser en quelque façon 
cet inconvénient, s’il arrive, envers aucuns, 
mais non envers ceux qui sçavent de quelle 
importance estoit celte négotialion pour la ré- 
putation de ce règne , et pour finterêt de la 
postérité, qui ne devroit pas sçavoir le gré 
-à d’autres Estals=qu’à ceux de France de ce 
qu'elle tiendra de la maîu des esludes de ce 
grahd honinie , outre les autres fruits et bé- 
néfices parlieiilier» (fui en peuvent sortir. Cela 
i ne tient ie n/asseure qu’à des bonnes asseu- 
' rances , des paroles ja données pour l’indem- 
nité ; toute l'Europe regarde de qui en réus- 
sira-, si je no me trompe pour en dire son 
*advis aux dépens do qui il pourra toucher; 
■ tt possible un bon mot de riulervenlion d’une 
personne de- la créance requise surmouleroit 
- toutes diHicultés , et mérileroit plus du pu- 
blie., que des autres négolialions bien péni- 
bles. ^'Ce «ont les vceux communs de toute 
l’Europe civilisée. ■* * ’ 

U a -ae'iuis depuis -peu des notices 'aux 
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langues orientales et spéelalement ea celles 
des Cophles ou vieux Egyptiens avec quoy il 
U Ipénétré à des sectets nompareils non seu- 
lement pour les langues , et pour les plus 
vieilles origines et mystères plus abstrus de 
toute l’antiquité; mais, pour la vérité plus. évi- 
dente du texte grec de l’évangile et de Ja 
vrayc version des anciens pères, et des ver- 
sions mesines latines plus anciennes et plus 
authorisées} que ce que les nouveaux venus 
et spécialement le Sieur Heitisius y ont voulu 
diversilier pour desroger à la tradition an- 
cienne de l’Eglise. En quoy il peut grande.- 
nient mériter du public , s’il le publie quel- 
que jour, comme je m’asseure qu’il le faira 
volontiers , et au grand honneur de la Franco 
et des prometeurs de ce digne ouvrage , ^ou 
il se peut ménager de très-bonnes et honnof 
rables afiaires. Il faudroit des trop longs dis- 
cours pour déduire en détail mdle autres 
belles choses qui ne sont pas de moindre im- 
portance et utilité ; et ce sera une espèce d'op 
probre si cela sort au jour sous autres aus- 
pices que de la France; car il sera obligé 
de rendre les témoignages de gratitude à 
ceux qui luy procureront son entretien as- 
seoré , en un temps qu’il n’aura plus de 
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ihoyens <îe songer à acquéril- des moyenl 
four sa famillé , et qu’il pourra mieux faim 
«n employant ses estudes et tout son temps 
au service du public et de ses patrons (i). 

Ne douiez point , Monseigneur , de l'obéis* 
fiance et de la fidélité 

■ De votre, etc. 

•* • .'» • . 

l DE P K I R E S C. 

■ « i .. 1 — 

(l) te cardinal de Richelieu avoit offert k Saumaiaè 
iine pension dé iS,ooo liv., mais à condition qu'il Ira'* 
Vailleroil à l'hitloire de ce ministre : ce qu'il ne voulut 
pas accepter. Etant venu à Paris en i635 , et ensuit# 
en Bourgogne) sa patrie, où son pSre avoit été conseiller 
au parlement, il reçut un brevet de conseiller d'état et 
iln# pension de 6000 liv. ; mais le traitement n’étoit pas 
Suffisant pour le fixer en France. Il mourut aüs eaux 
de Spa èn i635. Saumaiie éloit doux et patient dans son 
fnléneur et dans la société , orgneilleux et emporté dans 
•es écrits X dans ses Lettres à Peiresc, il a toujours té. 
tnoigné à ce savant beaucoup' d'amitié et de reçonnois-» 
sance. 

..oc ~ : ... 

. - . i t- ^ 

y, 99i:'iP ■ { - c--t . -z S-r. 

'*• •i;v • > .:..8-î;K}'rr.T- -i'fç 

'‘Ci I c.'-!îJur.St!éi' r '; * ’ ' i» 
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'A 3f. d*AndS!y $ conseiller Su Roy , en son 
Conseil d* estât et finances ^ en Cour. . 

De Paris, ce 3 o Juki 1622. 
Monsieur t , 

Ce n’est pas moi seul qui ay admiré les 
factions que vous avez daigné faire en re- 
commandation de la mémoire de feu M. 
Barclay , et de ce qu’il a laissé après 
lui (i). C’est tout ce qu^il y a de galant 
homme dans ce royaume qui ont eu con- 
noissance de sa vertu , c'est quasi toute la 
cour d’Angleterre , et qui plus est c’esf 
toute la plut digne cour romaine , où votre 
piété et charité ont retenti conjoinctement 
avec la libéralité du Roy ; ce qui me servira 

(i) Jean' BaicUy , (ilf de GoilUame Barclay « 
ôrigioaire dT<cos>e , auteur , ainn que son père , da 
plusieura bons onvragei en proie et en vert. Soa 
Euphormion , aatyre latine , et V^irgmit , roman 
moral en proie et en Tera , lui ont fait le plus da 
réputation. Le lecond ouvrage eit lupérieur au pre- 
mier. Feireic fut ion ami et ion patron , le pro- 
tecteur de la famille . aprèi sa mort qui arriva i 
Borne en i6si. Paul V l'avoil attiré à sa cour, 
quoiqu'il eût toujours été opposé aux piétenlioiB 
ultramontaiou, ainil que l'avoit été son père. 
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dé bien légitime excuse > si je ne dëière-. à 
ce regerd à l’excès de votre modestie , n*es- 
timant pas qu’il soit en votre pouvoir de 
ravaler ineshuy le mérite que vous en avez 
acquis dans le monde , et encore moins en 
mon endroit, quoiqu’il vous ayt pieu m’en 
écrire par la vosire du 21 que ie viens de 
recevoir présentement ; parce que ' ie sray 
les difiioullés et les obstacles que i’avois 
rencontré en cette aflaire , dont elle estoil 
réduite à l’impossibilité sans vostre favorable 
secours. Permèltez moy donc , Monsieur , do 
continuer lés témoignages que ie dois de cette 
vérité , vous asseurant néantmoins que i’y 
apporleray la discrétion nécessaire pour vous 
descharger. d'ennui , et des importunités que 
vous pourriez aprébender ’des conséquence* 
mal mesurées, et que ie vous seray à ja- 
mais redevable de ce bienfait beaucoup plus 
que si l’affaire me concernoit en mon propre 
et privé nom; estant contraint de vous ad- 
vouër que les intérêts de mes amis me 
louchent beaucoup avant que les miens ; et 
principalement quand il y a lieu de com- 
passion, comme il y en avoit en cette af- 
faire. Je suis honteux des honnestes oBres 
que vous y avez voulu ajousler pour l’avenir , 
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el malgré ma honte , je viens ’voas faire 
une nouvelle importunité. L’estime que vous 
faites de la vertu mo: .faisant espérer que 
vous ne la prendrez pas en mauvaise part; 
n'y ayant aujourd'hui dans l’Europe aucun 
homme de lettre de plus grand- nom que 
M. Grotius hollandois pour qui je fais eet(e 
requeste. Feu M. Scaliger luy avoit rendu 
cet éloge que sa science étoit la plus nohie 
et accompagnée de plus de jugement que 
d’aucun autre de sa connoissance. Feu M. le 
président de Thon faisoit si grand cas do 
ses écrits qu’ayant veu un échantillon de 
l'histoire qu’il a &it des guerres des Pays- 
Bas durant 40 ans , il dit tout haut et lui 
écrivit qu'il regrettoit infiniment d’avoir rien 
iaissé imprimer de l’histoire qu'il avoit écrite, 
et qu’il la voudroit avoir mise dans le feu, 
la trouvant si éloignée de la beauté de oelle 
là. 11 est sorti de sa main tout plein do 
belles œuvres imprimées pendant sa jeunesse 
et en seroit sorty beaucoup davantage sans que 
son éminente vertu le fit appeler à la directioa 
des plus grandes affaires de sa patrie, aux- 
‘quelles il a esté longuement et houuorablement 
employé dans les premières charges et députa- 
-.tions, jusques à ce que le prince Maurice 
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gagna le dessas , et ayant fait pendre fcn Bar- 
newel vouîat embarrasser celuy-cy dans la 
mesme ruine. M. le président Jeannin qui a 
traité avec Iny dans ses voyages de ces pays , 
Ta tousjours tant estimé et tant aymé qu’il ne 
peut pas esire trois jours en repos sans le voir 
et le gouverner familièrement. Feu M. de Bois- 
sise qui se trouva en Hollande lors de son 
emprisonnement en parloit comme d*un vray 
oracle de ce siècle , et témoignoit que le 
plus grand crime qu’on lui scent imputer 
esfoit J d’avoir eu la France trop avant em- 
premte dans le cœur, et d’avoir voulu trop 
ésiréiiement' lier les intérêts de sa patrie avec 
’ ceux de la France , comme .le meilleur et le 
plus salutaire parly qu’ils eussent sçeu prendre, 
ce que ne sont pas maintenant ceux qui ont 
siK’cédé en l’administration des affaires , les- 
quels sont apparemment , favorisant nos 
rebelles en revanche de ce que la France 
les a faits oe qu’ils sont. Feu Monseigneur le 
garde des sCeaux du Vair en faisoit une estime 
non pareille. Monseigneur le garde des sceaux 
de Vie a parlé ‘ de loy au Roy une infinité 
de fois, et loi a’ procuré un entrelenement 
de Sa Majesté de douze cents escus : et d’au- 
'(aot que ie départ de la cour fut ai soiv- 
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dain , et luy mal iuformé des diligences qu’il 
eut deu faire pour se faire coucher sur l’état , 
et pour obtenir son ordonnance de M. le comte 
de Schomberg et la rescription de M. de 
Moxan, que le tout demeura imparfait. M. le 
président Jeannin en a pris un tel soin que sur 
sa parole il a mojenné que M. Scarron luy 
ayt payé son premier quartier, bien qu’il 
fut destitué des ordonnances de M. le Comte. 
11 est maintenant question de faire valider 
ce payement , et de pourvoir à l’advenir à 
l’ordre nécessaire pour les quartiers restants: 
si vous avez agréable de lui rendre ce bon 
office vous vous pourrez vanter d’avoir obligé 
le plus grand personnage en matière de belles 
lettres qui soit en la ebrestienté , et ,si vous 
voulez laisser prendre part à cette obligation 
par ses amis , si vous daignez de parler de 
luy à Monseigneur le garde des sceaux de 
Vie , il vous en prisera luy mesme très-ins- 
tamment , voire si vous luy remettiez en 
main l'ordonnance pour la faire tenir par 
deçà , vous l’obligerez davantage, car je sçay 
combien il a cela à cœur; que si vous ay- 
mez mieux le faire adresser à M. le président 
Jeannin vous ne sçauriez plus obliger ce 
vénérable vieillard , et les rcmerciemens que 
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vous en aurez des uns et des antres von* 
faironi voir si Je vous dis vray. En somme 
vous fairez un œuvre très-incriloire , et don- 
nerez moyen à co personnage de se résoudre 
à demeurer tout à fait français , et à conver- 
tir son talent à l'honneur de la France ; ayant 
esté Jusqnes à celle heure un peu coinbaiu> 
bien que sa naturelle inclination n’aille que 
là', pour les recherches et instances qui lui 
ont esté faites de la part du Dannemarc , de 
se retirer en sa cour , où ses proches avoient 
grande envie de l’attirer. Il a nombre d’en- 
fans avec lesquels il est difficile de vivre 
dans l’incertitude de l'établissement de sa 
fortune (i). 

'Vous aurez l’occasion de m’accuser que 
ie n’ay pas gardé ma promesse , et que 
par la prolixité de celte Lettre , i’ay déjà 
abusé de votre patience ; ie vous en de- 

(i) Grolius eut en eiTet une pension de 3ooo Fr. ; 
mai* le cardinal de Richelieu , que Grolius ne 
flalloit pas dans' ses ouvrages , fit supprimer cette 
pension en j63o. Il passa d’abord en Hollande 
et ensuite en Suède auprès de la Reine Chris- 
tine. Il mourut en retournant dan* sa patrie _ en 
1645». H est du grand nombre des savans qui 
eomposèreot une épitaphe en ver* latins , à Peiresc { 

• Grctti animi causé, » Comme il te dit hu-meme. 
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mande pardon de bon cœur , et de le 
vouloir imputer au désir qui me porte • 
servir un homme de si rare mérite , et 
à vous mettre en-^noticc du sujet qu’il y a 
do vous départir tant soit peu des rigueurs 
ou règles communes à si bon titre. Mon 
obligation en sera plus grande envers vons^ 
si vous me laissez connoistre d'avoir ob- 
tenu le pardon , et que ma requeste ne 
vous aye pas esté désagréable, mais qu’il 
me soit loisible d’esire comme je seray in- 
violablement , 

Monsieur, 

"Votre, etc. 

0£ F£IR£SC, 

[A M. d’Andilfy , conseiller du Roît en son 
Conseil d’ estât et Jînances f en Cour. 

De Fuit , ce 5 Aoiut i6u. 

MONSrEÜR, ' 

l . • • 

Comme les cfiels de vostre courtoisie en- 
vers AL Grotius surpassent tous les termes 
ordinaires , aussi l’obligation qu^il reconnoît 
vous eu auoir est tonte extraordinaire, 
d autant qu il repute pour une des princi- 
pales félicités qu’il eust peu spubaiter ds? 
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puis sa retraite en ce Royaume ( et'd'oà ' 
dépend pour la pluspart ’ la tranquillité" de ' 
sou esprit ) , l'honneur d’être tenu et advoné ' 
pour vosire sen'iteur , qui* seul luy peut ’ 
faire valoir les bienfaits du Roy, lesquels 
sans cela lui seroicnt quasi inutiles , et j’es« ’ 
pere que le plaisir que vous prendrés un ' 
jour en la douceur de sa conversation snr^ '’ 
passera tellement tout le commun, que vous * 
ne me scanrés point de mauvais gré de vous ’ 
anoir serui d’instrument pour faire l'acqni> - 
sition que vous aués faite d’un si digne 
seruiteur. Je ne doute pas que ce n’ayt 
esté , son ' éminente vertu , et l’insigne 
bonté de vostre naturel , qui vous ayent 
serai de principal motif pour produire 
une oeuvre de charité si méritoire et ei 
recommandable, si n’en dois» je pas moins ' 
faire ma dette propre , puisque ie l’avois 
ainn stipulé, et que vous aués daigné m’y 
donner tant de part , que' vous ayiés non 
seulement es'cbnté, mais exaucé la très humble 
supplication que ie vous èh-atiois faite avec 
une ' proittp^de qui radouble la grâce, et 
me râid ^andemeat glorieux d’auoir acquis ^ 
sur Tun et’ tntf' TiÂitrè l'àuanlage que’ nie' 
donna oette «atrèatise-, èt d'auoireu ce pe* 

tit 
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fît moyen ét vous tesmoigner "ma boim» 
volonté , qui me fait promettre que vour 
leoeurés de raeillear cœur et Tan et l'autre, 
le très humble seruice que ie vous pourrois 
rendre à l'aduenir en autres occasions; les* 
quelles seront avec l’ayde de Dieu beaucoup 
meilleures , si sa divine Majesté veut accom* 
plir mes souhaits. Je remis Tordonnanœ de 
M. le comte de Sohomberg entra les mains 
dudit Sieur Grotius aussi tost que ie l'eus re.- 
çeue, il suiura vostre conseil, et aucc l’as- 
sistance de M. le président Jeannin il vien* 
dra bieotost à bout du reste , Dieu aydant, 
principalement après l’assistance qu’il vous- 
plait nous donner de tenir la main à e» 
qu’il ne soit pas oublié quand on faira les. 
estais des pensions. 11 vous en escrit un mot 
de remerciement et à M. de Schoniberg. 

Au surplus i’ay leu diverses fois auec ni»' 
extrême plaisir et non sans admiration la 
traduction que vous aués daigné iake dp 
trois des plus iolies pièces de l'Argenis, ie 
les ay conférées avec le texte latin, et ay' 
trouué que sans vous départir jamais de 
l’intentiou et de la conceptipu de l’autheur, 
vous auez tenu an langage si propre , et 
UA slyie si net , si coulant et si poly qu'il 

3 
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ne me semble pas que ce soit ' une fradae- 
tion > ce qui est très excellent et quasi ini- 
mitable. J'ay voulu voir les mesmes endroits 
dans ce misérable Marcassus qui s’est meslé 
d’en imprimer une version, j'ay trouué que 
non seulement il ne scait pas quasi parler 
frànçois , mais qu’il dit toute autre chose 
que ce que l’autbeur a dit, et bien souuent 
directement contraire , let laquelle n’a nul 
rapport avec la suite de l’histoire, non ) plu» 
qu’aueo .l’intention de l’historien ; ce qui ne 
se * petit voir sans indignation contre cet 
indiscret et opiniâtre faiseur de liures, qui 
« voulû t faire celuy là en dépit de Dieu et 
du monde. La communication qu’il vous tt 
pieu me donner si privément de ces beausc 
ouurages m’est un gage si certain et si indu-^ 
bitable de l’honneur de i vostre bienveillance 
que ie vous en dois tous les remerciements 
qui s’-ent pourroient humainement rendre. Il 
ne manquera jamais rien 'de:, nia part qui 
vdus •■puisse’ laisser doute de la bonne vor 
Iqnlé^ue^i^iy de: me faire avouer tout lo. 
trap» die ma vio poup'fOV - «a». ' süp . 

. . . DS PeiRBSC, . 



A<M. Ançeuîne , conseiller- et projèsseïtr 
ordinaire du Roy , en V Université de 
Çahors, à Caif,ors. 

■ De Paris, ce 7 Fcurier j6i8. 

Monsieur, 

Je- vous suy bien redevable du souiienir, 
que vous aués de moy, et voudrois biea 
vous po^uoir rendre aulant de semiez 
comme vous en mérités. J’escris à M. Mansr 
sac (i) et desire fort que vous m’entreteniéf 
de scs bonnes grâces. Vons m'aués fait feslc 
d’une vie de Constantin en gree, faites ie- 
vous prie que je sçaebe ce que c’est', et si elle 
n’est CB .vostre pouuoir, et que nous vouliés- 
(iomrauniqucr la part ou elle est , possible 
aurons nous ' assés de crédit pour la recou- ■ 
urer soit en ' prêt, ou en propriété , et andit 

(i) Phib'ppe- Jacques Maume, alors Conseiller au 
parlement de Toulouse y qui mourut en i65o, Président 
de la Cour des aides de Montpellier, étoit un habile 
critique , bon helléniste et savant dans le droit } il avoit 
une bibliothèque riche en manuscrits. H a fait imprimer, 
1.* une édition grecque et latine dn lexique deValerius 
Harpocration , avec des notes savautes qui ont depuis été 
augmentées par l’aîné des Valois j a.* une édition enrichie 
de notes du traité des morts et des fleures de Plutarque, 
et autres ouvrages. 



cas nous la vous ■ fairons tomber en main 
à vous mesme le premier , affin que vous y 
trauailliés si vous y avés de l’inclinalion , si- 
non on taschera d'en retirer quelque fruit 
dont il seroit dommage de priuer la posté- 
rité, et vous en auriés la conscience char- 
gée si par vostre négligence cette pièce se 
perdoit , comme elle court grande fortune 
quand elle sera au pouvoir des personnes 
qui ne la scauront pas connoitre , et estimer 
comme il faut. Que si vous l’aués desja pour 
le moins vous veux-ie prier de me mander les 
dates él époques de i'avénement à l’£mpire 
tant fde ) Constantin que de ses enfans , et 
de son père si elles .y sont exprimées, comme 
ie^.crmsj et celles de leurs naissances , .et 
d’obscruer s’il vous plaît si elles tombent à 


aiitm jours que ceux qui seront cottés cy- 
dessous ; sur quoy ie demeureray 


‘ - Monsieur , urs<îi - 

**^ ■ *^ ■*“■>*: Vostre , etc."''' '■ 

^ PkiAESC. " 

: CL K*L' JMartH' J-* ‘ 

■, trid; Kri-'ApriKi. ^ ‘ 

Kâl'^Aogaiti.'^ «i-'- ’ 

• -iiiv-ii-'-iÇTQt Idw^'ïïooeinb.''-^' ■ ‘ 

'i*. * w -J 
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M. d'Andilly , conseiller du Roy , en son 
conseil d’ estât et finances , en Cour, 

De Paris, ce 7 septembre i6as. 

Monsieur , 

M. Grolius a es{é fort malade , mais iî 
est bien remis , Dieu mercy , en sa première 
sanlé i et ne respire que les obligations 
qu’il vous a ; il a fait imprimer ces jours 
passés une version latine de son apologie 
faite eu flamand pour la justification de sa 
cause, et pour faire voir le tort et l’injus- 
tice manifeste qui a esté faite contre luy, 
et à tous les magistrats des Provinces Unies,, 
que l'on a destitué pour en subroger d’autre? 
contre les formes et contre les loix fonda*^ 
mentales de l’Estat , gens qui se sont laissés 
porter à un nouvel ordre qui laissera enfia 
establir la tyrannie , et estoufier la liberté 
publique. C’est une excellente pièce où c’est 
que outre sa cause particulière on peut ap- 
prendre l’origine , la naissance , le procès » 
l’establissement et le changement de cette 
république si .exactement qu’il n’y a rien 
d’obmis ce qui mérite d’être sceu pour cet 
effet. Ce n’est dommage que de ce que l’œuvr* 
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ü*à esté du commencemeDt composée en 
ialin , car son style y eust esté plus libre et plus 
propre à son humenr, et par conséquent beau- 
fcoup plus élégaint et plus richè. Mais il luy im- 
porloit de le faire en flamand comme vne 
pièce de son procès, et pour l’intérêt do 
tant de gens d’honneur qui ont esté mal- 
traités pour le soutien de la république. Il 
s'est contenu eu vne grande modestie , et 
telle que malaisément én pourra-t-il souffrir 
flé repfoclie. Si jamais l’ènvie vous prend de 
Vouloir voir cette république , un peu de plus 
pihs i vous en verrés le portrait bien natu- 
itil en Celle apologie, attendant son histoire 
générale dé toutes lès guerres qui ont duré 
40 ans en sbn pais , que si en ayant veu quel- 
tjués feuillets, vous jugiés que M. le comte 
de Schomberg n’eut pas désagréable de voir 
bette pièce, vous l'obligeriés bcaucbup de 
là lui" faire présenter , et en ce cas vous 
ànrés cy-ioiht Une sienne lettre pour l’ac- 
Compagneri et nous vous en renubyerons 
par après im autre ^fexemplairë pbUr vonsi 
ài non il ne faudra pas Surcharger ce per- 
üonnage de l’impottUnîté qu’il eii pourroit 
irëceuoir dans les gtUndes affaires qui 'l’oc- 
éupènt inccssamlnent. Nous sommes en grande 
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apr^hentlon da brait qui tdent de venir de 
la rupture du traitié de la paix , crainte des 
inconueniants du siège de Montauban dans 
une saison si adaancée. Dieu veuille bénir 
tes saintes intentions du Roy et de • ceux da 
son conseil , et me donner le moyen de vous 
seruir comme 

Monsieur , 

Vostre, etc. ’ 

DE Peiresc. 


Lettre de Peiresc , au baron d'Alègre-^ 
gentilhomme toscan ^ attaché à la maison 
du Grand Duc de Toscane , à Florence, 

De Belgeader , près Toulon , ai Jua i63o.. ' 

Monsieur, 

• Vous avés la bonté de me dire que vous 
Voulés me faire connoître les plantes que 
votre pays produit dans les raontaignes ; 
comme vous ne faites que les indiquer , j’es- 
time que nos collines en produisent natu- 
relleinent de pareilles à peu près, car notro- 
climat est fort semblable à celui-là, et nous 
y avons l’arbre du styrax , du therebintbe, 
du lentisquc' mastic et tise inBaitéi d'autref 
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fort jolies éf fort curieases. Que ci ce sont 
des plantes ou arbriteeaax que S. A. ait 
fait apporter d’ailleurs par singularité, il 
#’j frouveroit sans doute de belles curiosités ^ 
et puisque vous en faites recueil , vous ea 
devez avoir des rôles tout dressés , que si 
Vous nous en envoyez copie j vous nous 
ferez faveur , et si je vois qu’il y nianque 
de ce que j'ai , je vous en fournirai très 
Volontiers , ayant plusieurs pièces curieuses 
Venant des Indes et de Canada et d’ailleurs ^ 
et des choses qui n^ont ëncore point de 
Bdtn t et auxquelles il en faudra donner des 
Nouveaux selon la comparaison des autres 
{liantes communes. Pour celles de delà je ne 
desirerois rien tant que d’avoir une sorte d’o- 
fànger ou citronier qui porte la fleur double * 
Car j’ai de la plupart des autres plus rares es- 
paces de ces arbres là jusqu’à une vingtaine de 
•ôMes différentes ou bien près, et de ceux qui 
portent le fruit enveloppé de deux écorces 
toutes entières, l’une dans l'autre bien distinctes 
et séparées. En revanche de cela je pourrois , 
fournir d’autres rares curiosités. J’ai entre 
atifres le jasmin jaune des Indes , plus suave 
OU centuple que celui de Catalogne , il a le bois 
sVuge et le feuillage fort luisant et excellent, 
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beau aa prix de tous les autres iâstnîiia , et 
fleurit trois ou quatre mois durant. J’ai le 
corail arbor, la vigne de Tarlarie, qui porte 
son fruit mur six semaines plus tôst que les 
autres raisins et se conserve mur sur la plante 
jusqu'à Noël, auquel temps on le cueille aveff 
le goût des prunes perdigones. J’ai la vigne de 
Canada qni nous a tapissé des maisons entière»' 
dans trois ou quatre ans , et d'une très belle* 
verdure , et d'autres arbrisseaux que l’Europe 
ne produit point. El pour des bulbes j’en ai de 
très excellentes de toutes parts. Nos hyacinthe» 
tulîéreuscs- font leurs premières fleurs et se-v 
tnences en été, et leurs secondes saisons de • 
fleurs dure tout l'hj'ver, depuis le mois d'Oc- 
tobre jusqu’à la mi-Carcme , et nous embaument' 
nos chambres. Nous avons à force arbres 
fruitiers qui font la fleur double et très belle,* 
bieu que communément leur naturel soit de la 
fhire simple , tels que des cerisiers , des prunier» 
et des amendiers. J’ai fait un verger d’arbres 
fVuitiers où j'ai de plus de soixante sortes des 
plus excellentes pommes de l’Europe et quasi 
autant de dilTérentes sortes de poires, tout cela 
sera à votre disposition quand il vous plaira , 
et si vous nous faites avoir quelque chose 
des jardins et vergers de Son Altesse nou»‘ 
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mrons i Tons fournit quelque chose eu re- 
vanche qui n'y sera peut être indilTérent^iniais 
il faudroit faire loger dans des bons vases avec 
leurs tiges ceux qui en vaudront la peine, 
comme pourroit être cet oranger à fleur double, 
si Son Altesse en a , et celui qui est à doubles 
écorces, afin qu’ils ne pâtissent par les che- 
mins. J’apporterai la même précaution pour 
ceux que j’enverrai et serai bien aise de vous 
servir et encore pins de contribuer quelque 
chose s’il se peut aux recueils de Son Altesse 
que je révère comme je dois et comme 
toute la France est obligée de faire. ’• 

_ Il y aVoit on bon père cordelier à Pise qoî 
est maintenant décédé comme je pense , lequel 
avoit soin de la galerie et des jardins , qui 
étoient grandement curieux , et avec qui j’avoîa 
eu quelque correspondance autrefois. On m’a 
dit dernièrement que celui qui lui a succédé 
est aussi fort curieux j je serois bien aise de 
savoir quel homme c’est, et s’il a conservé 
es 'vie certaines plantes du'Pap3rrtu du Nil 
qu’il avoit fait venir. Sur quoi je finirai en 
vous priant de ihire état de mon service 
CjODune de celui qui sera i jamais, 

Monsieur* '"f . ’ ^ ^ 

• Votre serviteur, 

—P J Signé y SS Peiresc.^ 



(«) 

A M. Alvarès » Joaillier porUigtns^ à Parü* 

I 

A AiX) ce 4 Jaület i633. 


Monsieur j 

J*ai pris grand plaisir à la réception dé 
la lettre qu’il vous a pieu m’escrire du id 
du passé , d'apprendre la bonne part que 
vous m’auez conseruée en vos bonnes grâces'^ 
sans que ie l’eusse mérité, et sans mcsmé 
qne vous eussiez reçeu des lettres par les- 
quelles ie vous en auois autrefois fait instance; 
dont je vous suis très-redeuable , aussi bien 
que de la participation des nonvelles des 
Sieurs Gaspard et Manuel de Costa CassareE 
et Fernand Nunnes, et dont ie vous remercio 
de tout mon cœur , me conjouissant avec vous 
de l’heureux succès de leur voyage et de 
l’honorable et auantageux employ que le Sieur 
Fernand a trouvé vers le Roi Dialcan, priant 
Dieu qu’il venille bénir ses bonnes intentions, 
et les faire prospérer à ses souhaits , et aux 
vostres , aussi bien que les nouueaux trauaux 
qu’entreprend le Sieur Manuel de Costa des 
Manilles et de la Chine, ne doutant pas que 
l’un et l’autre ne puissent faire grand progrès. 
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et tirer- de très-excelleutcs notices tant d’une 
part que d’autre.’ Je vous supplie quand vous 
leur escrirez de leur témoigner que ie leur 
demeure infiniment obligé de leur souuenir, 
et qu’il ne tiendra pas à mojr de le mériter 
par toute sorte de service, si j’en rencontre 
jamais des occasions ; et s’ils vous envoyent 
aucunes facultés ou marchandises de ce pais 
là , cxhorlés-les ie vous prie de vous enuoyer 
quelque morceau de roche où soient demeuré» 
attachés quelques rubis pour petits qu’ils soient , 
pour\eu qu’ils soient de belle couleur et de 
bonne dureté, afin que je puisse juger de la' 
nature de la mère roche des montagnes où 
ils naissent ; comme i’en ay de celles des dia- 
mans , esmeraudes et autres, et encore des 
saphirs , mais cc n’est pas des Orientaux. 
C’est pourquoy j’en verrois volontiers quel- 
que morceau s’ils en rencontroient en leur 
chemin , ou vous Monsieur , chez vos amis ; 
et les estimerois bien dauantage si les grains 
des rubis et des saphirs y paroissent en 
leur naturelle figure enchâssés dans la roche 
sans autre artifice de roiie ou de main d’hom- 
me; ainsi qne ie leur en fis voir des monstres 
lorsqu'ils me vindrent voir à Boisgency. 
Quand vous aurez d’autres nouvelles de leur 


I 
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part ou d’antres du pais » vous me faircz une 
singulière faueur de me les conunnniquer, 
vous assrurant que ie n’en abuseraj pas , ,e^ 
que ie me contenteray d’y prendre ma salis>. 
faction sans en rien divulguer que.- ce que^ 
vous ne voudras pas céler, dar ie sçay les. 
intérêts qu’y prétendent ceux qui sont dans^ 
le commerce, particulièrement des pierreries; 
ayant pris grand plaisir d’entendr; bt fantaisie 
qu’il a pris à ces Chinois, de^se irqer.sui;:]^ 
diamants dont ils, auoient ^sispea tenu 
compte -cy - deuant. J’auois appris, que, l’on; 
de ces princes auoit fetit publier^ un édit par, 
lequel il avoit deOendu la Iraitte des diamans,, 
et s’estoit chargé de les acbnHW touts à cer- 
tain prix modéré pour donner l<nsir au débit 
de ce qui en estoit sorti , ; et. leur ,&it^ ,re*j 
prendre' leur ancien prix et estimation .1^ caU|p^. 
qu’il les voyoil trop aoilis à son gré.r^ 
J’ay esté bien ayse d’entendrff que vous' 
aylés conquéri le Sieur Augustin Hétiard,- 
non-seulement en Chrétienté, mais en luihory 
où ie ne sçavois pas que vous eussiez esté ; 
c’est pourquoy ie vous en félicite , et vou* 
drois bien estre de retour comme vous d'an 
si beau voyage, croyant asseuiement comme _ 
vous-qu’U viendra facilement à bout de -sa- 



( 46 ) 

négociation, et serois bien ayse d’apprendra 
en quel estât se trouucnt ses parents à Ba- 
yonne; et d’autant que vous me dites que 
c’est par les carraques du Portugal que vous 
recevez vos principaux aduis, s’il estoit loi- 
sible d'apprendre vos correspondances dans 
Lisbonne ou Seville, ie le sçaurois volontiers 
pour y prendre mes adresses quand il y va 
par fois des barques de Marseille, pour les 
prier de me faire recouvrer pour mon ar- 
gent des plantes et fruits des Indes , quand 
il en arrive des frais , en sorte qu’on en puisse 
éprouuer le goût , et en conséquence la race 
de ceux qui se peuuent domestiquer dans des 
vases ou pots de terre. Comme i’en ay eu plu- 
sieurs assés rares qui m’ont fait venir l’enuie 
de beaucoup d’autres , car ie ne connois per- 
sonne en ce païs-là, et les Marseillois y ont 
fort peu de correspondance réglée, encore 
que par fois il y aille des barques dont les 
mariniers ne peuvent pas s’acquitter des com- 
missions si commodément comme ceux du 
pars , n’y avoir les adresses et crédit qu’il y 
faut aucune fois pour cela. 

Au reste > les honnestes offres qu’il vous 
plaît me renouucllery renouucllent par mesme 
moyen toutes les obligations que ie vous anois 
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desja bien grandes , sans que i'en puisse rien 
accepter en médailles , d’autant que celte mai>> 
ehandise se peut difEcileracnt rcconnoislre par 
lettres, sans voir principalement les médailles, 
Sr'il ne s’en voit des inventaires bien exacte- 
ment faits par gens intelligcns; toutefois en 
gros je puis bien vous dire que les médailles 
grecques touchent un peu plus ma curiosifi 
que les autres, principalement celles d’or et 
les grandes impériales grecques de bronze 
quand le prix n’en est pas disproportionné 
la petitesse de ma bourse. Mais puisque voui 
me montrés tant de désir do m'obliger, i'aî 
appris depuis hier qu’au cabinet de Gentilly 
y auoit une cscuelle d'agathe à oreille anti- 
que , et un autre vase d’esmeraude , qu» 
n’auroit pas esté rais en vente , ie n'asseuro 
pas que vous ne les ayies veu , et que vous 
n'ayés sçcu en quelles mains ils sont passés. 
Or s’il y a moyen de sçavoir ee qu’ils sont 
devenus , ie voudrois en auoir par vostre 
moyen un peu de dessein de la mesme gran- 
deur à peu près des originaux, et avec les 
mesmes couleurs , ou miniature, si faire se- 
pouucHt , pour imiter les veines de 'la pierre 
prétieuse ; et après ie voudrois les faire rem- 
plir d’eau et auoir' un pot do 1er blanc où 
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ta inesare de ladite eau soit exactement mar* 
quée , afEu que ie puisse juger de la juste 
eoiitenauce et capacité du vase , ayant usé 
de la mesme diligence à faire examiner touts 
ceux duthrésor de S. Denis, et de plusieurs 
autres endroits , à quoy i’ay bien pris du 
plaisir, principalement à un petit vase d’o» 
niçe taille en camayeul de Madame la Ma- 
réchale de Roquelaure , et d’un autre de ma- > 
tière qui n’est pas moins préliense du Marquis 
d’AIluy ou de Sourdis , ne doutant pas que 
vous n’ayés veu Tua et l’autre , et possible 
beaucoup d’autres autant on plus beaux dont 
ie serois très ayse d’auoir des mémoires de 
vostr» part à vostre commodité ; sur quoy 
attendant de vos nouuelles , et souhaitant des 
moyens de vous scruir en revanche , et voa 
amis , je finiray demeurant , r 

Monsieur , ' 

jéioR i.i . . Vostre, etc. 

" ' r li.:* 'Signéy DE PeIRESC. 

• r* ■■•I: fi* 

, P. 3, Vous receurez cette lettre de la 
main du Sieur^Gaillard de ce pais qui se 
donnera le soin de prendre et me fajre tenir 
vostre réponse s’il y écbcoit , et de fournir 
ce qui seroit nécessaire pour Iç peintre ou 

pour 


/ 
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pour autre ouvrier que vous pourries ei»» 
ployer aux desseins et modèles des vases qus 
ie me promets auoir par vostre crédit et vos 
amis. 


^ M, Alvarès f Joaillier portugais, à Paris, 
A Aix , ce I Aoust i633. 

Monsieur , 

I , 

J’ai este bien marri par les dépêches 
dernier ordinaire de Paris du 22 du passé, 
de la presse que vous a faite M. Gaillard à 
contre temps sur le point que vous estietf 
empêché à vos expéditions plus importantes 
dont ie vous crie merci da bon cœur , et met* 
tray ordre cpi’il vous laisse dans la pleine lir 
berté et commodité que ic souhaite à mes 
amis comme à moy mesme. Cependant ie n'ay 
pas voulu laisser de vous remercier 
faueur que vous m’aués daigné continuer par 
la vostre de mesme date dans le plus fort da 
vos occupations , dont ie vous suis tant plus 
redevable et par mesme moyen ay créa vous 
devoir faire part des nouuelles que j'ay ap.- 
priscs tout fraîchement de la bouche du Jl, P^ 
Gilles de Losches qui a esté sept ans eu 
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Levant, et renient à celte heure d’Egyplo 
par Rome , avec le R. P. Cesarëe de Rosgo , 
lesquels nous auons gouuemës icy un jour ou 
deux , auec grand contenleineut d’entendre 
leurs curieuses relations; mais surlout de ce 
qui concerne le Sieur Vermeil de Monlpelier 
que vous auës possible conneu au moins de 
rëpulation , car il faisoit profession de lapi' 
daire , mais au siège de Monlpelier il s’esloil 
mis aux armes et après au négoce du Caire 
ien Constantinople quîil luy fallut abbandonner 
piour tiri ^àlbeur qui fut son bien.; car s'es- 
tant xeHrë ie ne scays où sur la mer Ronge, 
8 trouva' moyen de passer 'en TÆlbiopie, et 
dé- ilnsinuer dans la maison du Roy et de 
la Réyne par le moyen des pierreries .'i ét 
ènfin d’employer ce’ qu'il ouoit appris des 
artifices du feu et des tranchées pour allur 
quer ou deflèndrc des places, car' il auoil 
éslë én ‘ Hollande.' Ce qui lui a si bien suc- 
cédé qu'il a eu l’honneur de commander une 
armée* de* 8000 bonimes , et «s'en icelle de 
dompter un grand prince voisin et lui dis- 
siper une armée de* 5 o,ooo; an retoor de la-^ 
quelle expédition”, tEmpereur des Abyssins 
son maistre est- demeuré < si satisfait de luy 
i^U'il l’a Créé sut intendant de toutes scs ar- 
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Ihëes qai sont de plusieors centainos de mil? 
liers d'hommes en diners lieax de son Empire. 
Nous auions bien sceu qu’il auoit bonne par^ 
aux bonnes grâces de ce grand prince par 
scs petites inuentions , et il en auoit donné lay 
mesme des uduis à scs amis Marseillois qu'il 
auoit employé pour luy faire tenir cpielqtic^ 
liures, tableaux et autres curiosités, mais nouf 
n'anions pas encore sceu ce grmid employ 
que ces'l bons pères disent avoir appris d'uiji 
Bassa des pais voisins des ‘Abpsins auani 
leur partement du Caire. Si cela est l’on aur^ 
bientost ' la" confirmation par les caravanncÿ 
ordinaires. Je ne manqueray de vous en tenir 
aduerti vous pourrez voir le bon P. Gilles 
de par de là plus à loisir que nous, pour 
en apprendre plus de circonstances ; car ne 
les auonS retenu qu’à uiue force , tant il leur 
fardoit d’aller voir le R. P. Joseph auteur de 
leur mission. Au reste ayant depuis pen.sé 
aux offres qu’il vous'auoit pieu me faire cy- 
deuant , je me suis résolu de vous commq.- 
niquer une petite curiosité qui m'est Venue 
ces jours passés eu travaillant qudques re^ 
cherches de l'antiquité. C’est qi,ie i>y yeiji 
mt’nfion eu divers liures d’une médaille d'H^t 
,drien c[ui a poijir reuers ua cheyal sur aqf 
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eolonne et l'inscription BOPTCGENEC laquelle 
ie Youdrois bien voir si elle se trouvoit entre 
les mains des personnes d’homieur qui ne fis- 
sent pas de difliculté d'en laisser prendre une 
empreinte , ou pour le moins le griflbnne- 
ment. Que s’il s’en rencontroit à vendre une 
semblable , ie n’y plaindrois pas une demi 
douzaine d'cscus , et d’auantagc si elle estoit 
bien nette et bien conseruée; c’est pourquoy 
ie vous prie d’en escrire à vos coricspondans 
de Flandres , s’il y en a d’assés curieux pour 
cela , affin que nous eu ayions une empreinte 
s’il s’y .en trouve. Car ie n’y oserois escrire 
moyraesine à présent, tandis qu’il ny a plus 
de François , sans cefa i’en aurois prie M. 
Rubens ou M. Roccox , lesquels m’auroient 
volontiers fait la faueur et procure cette sa- 
tisfaction en quelque part que la pièce eust 
e.sté; mais comme le commerce des gens de 
négoce est plus libre que des autres , il vous 
sera plus aisé d’en venir à bout maintenant 
qu’à moy qui ne voudrois pas qu’on vît aller 
de mes lettres en ces païs là et reuenir des 
réponçes pour moy, tant que nous serons en 
la mésintelligence que tout le monde déplore, 
principalement puisque M. Rubens s’est meslé 
depuis quelques années d’autres affaires que 
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de sa peintore et de ses curiosités, ear aupa* 
rayant i’avois fort souvent de ses lettres, et 
il prenoit assés de plaisir d’en receuoir des 
miennes quand ma foibl» santé , me permet- 
toit de luy escrire. Si vous auiés correspon- 
dance de quelque ami curieux en antiquité vous 
ni^’obligeriés d'y faire faire la mesme recher- 
che et particulièrement aux médailles du feu 
duc de Buckiugan, et du comte d’Arondel, 
si elles sont visibles; car si cette médaille 
ne se trouve en Angleterre , ou aux Pats Bas, 
difBcilement se trouuera-t-elle ailleurs. Mais 
que dirés vous de mon indiscrétion , excusés 
m'en ie vous en supplie , et me commandés 
tant plus librement comme celui qui vous 
oOre de bon cœur tout ce qui est à sa dis- 
position , et qui sera à jamais , 

Monsieur , 

Vostre, etc. 
Signé, DE Peiresc. 
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îrf M, u 4 lparès. Joaillier i à Paiîi: 


A Aix i ce 9 Octobre i633« 
Monsieur ; 

J'ay aujourduy seulcmenf reçéu par l’or- 
dinaire vne leüre vostre en date du 22 Aoust 
àuéc vn dr.ssein d'un vase de topase qui est 
à Venise ,, et iin modèle de l’ouucrture ou 
gudulc de vase d’agathe de la maison de Mont- 
iilorancy que j’ai esté bien ayse de voir, et 
^oill ie vous suis très rfedeuable ; ne regrettant 
que la peine que vous auez à in’escrire , tant 
à cause des meilleures alTaires que vous ne 
pouucz quitter pour cela , sans y reçeuoir du 
dotnmage , que pour la difCcullé que vous 
|)c>ùuez Irouuer, soit eq la langue frabcoise^ 
t)u en l'escrilure de quelque sorte cpi’elle soit. 
Vous suppliant très instamment de ne vous y 
Ineltre que dans vostre commodité. Car com- 
iue pour mon regard ce n'est que par simple 
curiosité que j’en fait mes petites recherches , 
il ny a tien qui presse ; et comme j'ai la 
patience d’attendre des années les aduis des 
Indes , ie n’en dois pas moins auoir pour at- 
tendre les aduis de mes amis , lorsque leurs 
afFuires leur peuueut permettre de se souvenir 
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de moy ; ce que ie suis souveat obligé de , 
pratiquer moi-même bien souvent > à cause ' 
de mes infirmités et indispositions, et des oc- 
cupations que me donne ma charge , qui me 
force bien sonnent de différer des semaines 
et des mois entiers , ce que i’aymerois 1 ,i?n 
mieux auoir fait des le lendemain. C'est pour- 
quoy il ne faut point que vous vous donniez 
aucun soucy do retardement de vos réponses , 
lesquelles n'arriuent que trop tost pour , me 
faire rougir de l'incommodité que vpqs y re- 
çeuez , puisque ie ne J'ai encore sceu mé- 
riter par aucun seruice , comme ie le vou- 
drois bien pouuoir faire , et le fairois si me 
vouliez commander. J’attendrai en bonne dé- 
votion le dessein de ce vase d'agathe , mais 
s'il y auoit moyen d’anoir vn modèle de fer 
blanc qui contienne justement autant d'eau 
qu'il en faut pour remplir le vase . d'agath^- 
mon obligation vous en seroit pins gran^< 
au double , pour me donner moyen de juger 
de sa vraye grandeur et proportion. Que si 
ces Messieurs de Venise vouloient vous en- 
voyer un pareil modèle de fer blanc pour 
juger de la juste mesure ou contenance de 
leur vase, ce seroit aussi une grande faueur 
à mon gré , car cela ayderoit aucunement à 
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juger si la pi&ce est antique où non; combieri 
qüe pour celle là s’il falloit en juger absolu- 
fiienf, il faiidroit auoir un peu d'empreinte 
de plâtre on de Cire du Corps du vase, et 
particulièrement des raascarons qui sont de 
là '^pierre mesme, soit sur le deuant de son' 
bec et sur le derrière , ce qui sert d’appuy 
â la queue dè Tance. Car pour Tance et pour 
fout le pied il ne seroit pas besoin de s’eu 
ihestre en peind, attendu que ce ne sont ie 
tn'asseure qu'enrichissemcnls et enchaiseures 
d'or et pierreries modernes. Mais la forme et 
manières des mascarons de la topasc mesme , 
iairoit bicniost paroîtrd si c’est chose antique' 
oü non , comme aussi la forme des goderons 
qui sont l’ornemeut du Ventre de ce vase. Est 
possible que nosire advis pourroit seruir plus- 
fosf que nuive à la prisée de ce vase. Car 
<‘il se renconiroit véritablement antique , il y 
auroit moyen de le faire bien valoir et mes- 
Irc en réputation , et mesme de le faire mestre 
en taille douce , si nous en anions un dessein 
bien e:^actement fait avec ses justes dimensions 
de tout ce qui est du corps de la topase , en 
l'estât qu’il est , et plustost dépouillé des au- 
tres cnrichis-semens du pied ou de Tance que 
àuirementi Mais je irouue estrange que Mr 
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Jaqnelm vous aye dit qu'il n’y eut point d’e»' 
coellon d’esmeraude chez M. de Montmo- 
rency , puisqu’une personne bien digne de 
foi m'asseura de l’avoir veüe et tenue en sa 
main ; au reste , vous m’aaez enseigné de si 
belles choses , touchant les rubis , sapbyrs et 
esmeraudes qu’il n’y a rien de si beau dans 
les livres qui en traitent plus à fonds , dont 
je vous remercie très-bumblcment , et s’il y 
auoit moyen d’avoir de ce sable jaulne , dans 
lequel se trouvent les rubis du Pegu , je l’es- 
timeroLs bien : croyant que les mines des sa- 
phirs orientaux sont perdiies , comme vous 
dites. Mais il se pourroit néanmoins rencon- 
trer par bazard des morceaux de rochers ou 
*1 s'en trouuat quelqu'un d'attaché comme 
*'en ay des esmeraudes et autres pierres fines 
qui penuent estre traisnées par les torrents j 
et même des pierres toutes niies et détachées 
de leur matière , ne refusant pas la commu- 
nication de quelque morceau de roche de 
diamant si vous en recouuriez des beaux , et 
en cas que le prix n'excédat pas la propor- 
tion de ma bourse, possible en payeray-ie 
quelqu'un bien volontiers encore que i’en aye 
desja. Je vous remercie encore bien affec- 
tueusement du soin qu’auez pris de foire foire 
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h recherche de celle médaille d’Hadrien (t) 
et encore pins des bonnes nouuelles qu'il vous 
piail noe donner tant du Sieur Augustin que 
des Sieurs Manuel à Costa, et Fernand Nunes ; 
il me farde que celuy là soit de retour , puis- 
que vous dites qu’on le rappelle , et que cclny 
cy soit si puissant auprès du Roy de Dealcan 
qu’il vous puisse envoyer quelque chose du 
pays digne de s'en faire recommander à la 
postérité , vous ayant de l'obligation du soin 
qn’auez pris de leur faire mes recommanda- 
tions. Possible escriray-ie un mot à vos res- 
pondans Duarte Dios de Olivarès, et Diego 
Cardosso si je trouve commodité, pour les 
prier de m’ayder à recouurer ^elqnes plantes 
qo’on apporte souvent des Indes' en ce pays là. 
Mais si i'estois jamais si heureux que vos af- 
&ircs vous obligeassent à quelque voyage d'I- 
talie par ce pays icy , comme vous nous en 
laissez quelque espérance , ce me seroit une 
merveilleuse consolation de vous pouvoir em- 
brasser f entretenir et gouuerner quelques 


( I ) Peiresc ic procura dans la »uile une médaille 
d'Adrien ayant au revers un cheval avec l'exergue 
BC)PTC0EN£C. H reconnut quelle étoit l'ouvrage d’un 
artiste du qninaième siècle. 
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iotirs, pour apprendre et escrirë sous vous 
les belles observations que vous auez faites 
en ces pays eslranger. Le R. P. Gilles est 
allé droit k Tours, à ce que j'entends, sans 
passer par Paris. M. Gaillard vous faira voix 
les nouvelles de cette dernière guerre de la 
Palestine , et vous soulagera de la peine à 
toe faire tenir vos I-ettres , quand vous me 
Voudrez faire cet honneur , ayant des adresses 
par lesquelles elles ne sont jamais plus de 
huit ou dix jours en chemin d'icy à Paris 
ou de là icy. Mais pour l’honneur de Dieu 
ne vous contraignez nullement , et suffira 
mesmë que vous lui disiez de bouche ce 
que vous trouverez bon de me faire sçavoir 
de vostre part sans vous charger de la peine 
de m'escrire , ie ne vous en seray pas moins 
redevable et seray toujours , 

Monsieur > 

Vostre, etc. 

Signé y DE Peireïc. 
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Lettre de M. Alvarès à M. de Petrescy 
du 1 8 Novembre 1633. 

Ceüc lellre est précédée dans le registre de 
la note suivante : 

Alvarès , Portugais , neveu des deux d’Al- 
Varès, dont le premier étoit jésuite, le second - 
prêtre et d^abord aumônier de l’ambassade • 
de Portugal auprès du Roi d'Ethiopie, puis 
ambassadeur de ce Roi en Portugal ; qui a 
donné une relation de l’Ethiopie, Ce J. d’ Alvarès 
qui écrit demeuroit à Paris et à Meudon; il ' 
étoît antiquaire. Dans celle lettre il pari» i.» des 
vases d'agathe et d’émeraude : il envoie le 
dessin d'un très-beau vase ; 2.® des médailles 
d'Adrien; 3.* des oranges qui sont, dit-il, 
meilleures en Provence qu’en Portugal. 

A M. de Peiresc , Conseiller du Roi en la 
Cour de Parlement à Aix. 

Monsieur, 

J’ai veu l’agreable vostre du 9 oetob. 
dernier , a laquelle je ne faisois estât de 
répondre , sinon ayant presté tant le modelle 
de l’agathe que je nous ai envoyé la mesure 
de la grandeur comme de celui du topaze de 
Venise , d’autant que je l’ay demandé avec 
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beaucoup d’instaucc au siear Moreli, encore 
que je lui ay voulu mander que delà vous 
l’envoyât pour eslre plus proche : par bonne 
raison j’ay changé d'auis et l’oy fait venir icy. 
Mais ayant considéré l’honnenr. que' vous^ nie 
faites, je serois trop indiscret, si je ne quiltois 
tout quand je serois le plus empeché en aSairés, 
ne me derrobois le plus utile du lemspour vous 
servir. J’ai regret d'elre icy inalbeu^eux que 
n’aye chose promte en ma pu^ance de consé- 
quence en laquelle je vous puisse faire yov 
combien je me trouve content et obligé a votre 
courtoisie : mais l'espoir que j’ay de avec lo 
lems me pouvoir revancher me retient. Le uâso 

t. 1 I. !.. ■' 5 '“ t ' 

aagatne on 1 attend ici tous les jours 
venant je lireray le modelle . parfaitemeiâ 
comme me mandés en fer blanc, de nieune 
ayant receu celuy de Venise. Pour ce 
me mandés touchant de uasè'd'eipe'rëndfe^^^^ 
vous ont dit auoir été vendu^en l’ènquant de 
M.' de Monlmorëncy , je nié suis derechef 

. P , . . •* 

intoruie et croîs que n a point cu conoissance 

celui la qui nous pourra avoir ait telle chose, 

cl qu'il vous a' abusé pour së descharcer. Je 

.’i-'i f. „ . ? , 

uous dirai qu icy a Pans il y a grand abus 

sur la uraye connoissance des pierres, comme 

appeller a une espinelle pierre tendre rubis 
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espinelle, a une jacin(e rubis violet qu'est 
l’une et l’autre notable abus. Ausi auoit on icy 
certains uases d'une pierre alubasire vert que 
on a tenu efTectivement pour prisme d’esme- 
raude orientale , et M.' Dvinaine en avoit 
quantité de quoy fuisoit graud cas , et depuis 
que Je suis uenu à Paris je les ay fait tirer 
de cet abus tant par les vives raisous que je 
leur ay donné comme pour avoir envoyé do 
mesmes uases aux Indes qui se sont moqnés 
et les ont tourné envoyer et de semblable 
etoflè devoit etre celui la que on nous a dit, 
mais non pas d’esmeraude. Un orfeure de ma 
connoissance a achepté deux petits uases d'a- 
gathe sardoine pareils l’un à l’autre avec le pied 
d’or avec quelques pierreries dont je lui ai de- 
mandé le portrait qiie je vous envoyé, s’il vous 
plait que je uous les enuoye en fer blanc aussy 
je le fairay. Je suis marri que d’Hollande et ,de 
rOndinaine en Angleterre m’escrivent que se 
ne peut trouver la médaille d’Adrianus que 
me mandés. Toutefois j'esperc encore d’autre 
part comme aussi de Paris la recouvrer et 
vous la envoyer. Touchant le morceau de 
roche de diamant, je vous pourrai bieutot 
satisfaire , d’autant que par ces navires qui 
•ont dernièrement venus des Indes , ils 
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•avojent quelques morceaux que je fais ueatr 
pour des amis curieux. Je les attends par 
mer que doivent uenlr aa Havre de grâce, 
eu jes receuant soyez assuré que les plus beaux 
vous appartiennent. En esebange je uous suplic 
me faire la faueur de me euuoyer quelques 
oraugiers et citrons nonobstant que je les aye 
demandé déjà à. Lisbonne ; mais je liens que 
ceux la de Provence sont plus belles. 

J’ai fait une nouvelle ^acquisition au village 
de Meudon dont je ay force belles fontaines 
et parterres et le lieu est si agréaUe que -je 
me divertis grandement à l’embellir. Touchant 
l’agathe de rubis', dans un mois je eeriray 
i mon pere amplement sur tout - ee que me 
mandés et je ^ous:prie que «i autre chose 
de la nous commence aubir enuie ,nous plaise 
de me les mander afin de les écrire, iai^nl 
estât que j'alend la semence pour ceuillir 1« 
fruit à son teras , et je uous promets qu’aueq 
tout le soin possible je lui demanderay toutes 
sortes de rarétés iret curiosités .naturelles et 
antiques qui sc pourront seulement reconure;!^ 
pour uostre respect. A lisbonne le Seigv*^ 
Homen. de Olîvarès., et à Séville , ;Diego 
Cardello sont ^ advenus que voyant quelqua;, 
chose do votre çowmandetuent ,t. ils -^v<^ls 

• ' W *' 
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servent en tout. Je finirai cellcci vous sü- 
pliant de croire que {je sonbailerai de bon 
ctBur toutes les occasions de vous pouvoir 
servir et témoigner que je suis et serai toute 
ma vie. 

Monsieur, 

^ Votre, etc. 

J. d’Alvarès. 

Ce Paris, i8 Novembre i633- 


M. AlvarèSy Joaillier portugais, à PariSi 
A Aix , 28 Novembre i633. 

< t ■ • ‘ 

Monsieur , . • • 

J’ay rereu la vosire du 18 auec le dessein 
des deux vases que dites estre pareils tant de 
sardoine que d’agathe dont je vous remer- 
cie très affectueusement et ne refuseray pas 
de voir le modelé de fer blanc de la juste 
contenance tant de l’un que de 1 autre { mais 
ié voudrois un peu de griffonne ment de cha- 
cun à part , non des enrichissements d or et 
de pierreries , mais seulement de la tasse ou 
gondole comme si elle estoit dépouillée de 
tous ses ornements , et à peu près de la mes- 
me^ grandeur des originaux , et ain« de tous 
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i«8 autres que vous voudrez n^e communique^ 
à l’aueair. Car les enchâssement» me son) 
inutiles , voire m’einpêchen) plus qu'ils ne inq 
scruent , attendu que ie n’y cherche que ce 
que les anciens y pouyoient avoir fait , e) 
non ce que les modernes y ont aionté qui ne 
fait que renchérir ce qu’il y pourroit avoir 
(d’antique et m’oster le moyen de l'acheter. 
Je vous remercie encore très humblement 
<de vos honnestes offres concernant le mor- 
ceau de roche de diamant et le sable do 
rubis ensemble de la recherche qu’auez fait 
de la médaille d’Hadrien , et seray bien ayse 
d’auoir moyen de vous en rendre la recon- 
Doissance convenable à mon denoir et à yosr 
tre mérite si je puis , comme aussi de la 
recomniandation qu’auez fait aux Sieurs d'O- 
Uvares et Çordoue auxquels ie me donnerai 
Ja hardiesse d’escrirc uii inot , sous vostro 
aveu , si quelque barque de Marseille va do 
(Ce costé là pour quelque petite curiosité. jÇe- 
|)endaiit ie vous félicite de la nouvelle acqui- 
sition de vostre belle maison de Meudon ^ 
avec de si belles fontaines et parteixcs , ejt 
seray bien ayse d'y pouuoir coutribner , non 
seulement des orangers mais de toutes autres 
sortes 4'emmeublernep.t qui pourra nonir 
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te pays - cy , tnandez-tnoi seulement quelle 
quantité il vous en faut , et de quelle sorte 
Voas aymez le mieux afin que ie vous servo 
plus à souhait, et eü toute autre chose o(l 
Vous me reconnoîfrez propre à vostre ser- 
uice , commandez moi librement comme > 
Monsieur , 

Vostre , eie. 
S'gnéfVE Feiresc. 


M, jiharès , Joaillier portugais, à ParU, 
A Ai*, ce 29 Mai i635< 
Monsieur, 

Je receus ces jours passés de la main du 
Sieur Fellissier la lettre dont vous l’aviez 
charge pour moy du 24 du passé et suis 
inGniment ayse d’y apprendre et plus ample* 
tuent de sa ' bouche le bon estât de vostre 
aanté et la continuation de l’honneur que vous 
me faites de vous souvenir de moy, et de 
m’a}’mer beaucoup plus <]ue je ne seaurois 
valoir, dont je vous remercie très humble- 
ment , et des bons ofhces que vous aucz 
rendus audit Sieur Fellissier , eomme de la 
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booné volonté que vous auez de lui en re^ 
drê d’autres meilleurs , si le tems eust esté un 
peu plus opportun. II me tardera d'entendre 
que le Sieur Gaspard de Costa vostre beau 
frere soit reuenu de chez lui en sauueté, où 
ie le souhaite bien pour l’amour de vous auec 
un heureux succès de ses aflaires et nëgotia* 
lions et surtout des vosires. Je pense que 
vous aurez peu seavoir les nouvelles arriuées 
de Moncal par ie Caire , depuis que ledit 
Sieur Fellissier a esté parti de la cour ; à 
seavoir que Cassan fiassa qui y conimandoit 
. a enfin esté chassé et s’en est fuj avec ses 
galères an Sonaquin , que du Souaquin Ton 
escrit du i 5 Septembre 1634 , que les Peres 
Jésuites en nombre de trente auoient été ex- 
pulsés de l’Elhyopie par ordre du nouveau 
Roy , et n'auoient pas eu trop fanorable ac- 
cueil d’Assar Efendy Bassa du Souaquin, non 
plus que quarante autres personnes Abyssins , 
lesquels il auoit mis à rançon à quarante mille 
piastres , estant abordé là un marchand in- 
dien qui leur presta deux mille piastres, mo- 
yennant lesquelles et encore autres raille pias- 
tres , qu’ils auoient trouvé dans la bourse de 
vingt sept des leurs, furent congédiés pour 
s embarquer sur ledit nauire indien , et s’en 
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aller a Ooa diaraher le reslanC de leur ra^ 
«on. Lefc trois principaux de la troupe ayanV. 
M reUmw avec les autres aunicsmc lieu de 
|ftma<jnin pour ostagç de la festaat^e somme, 
promis. J’ay creu qtw- vous ne seriez pas 
marry de vôur ces particulariles , si ne les 
scaue* des)a, el qu« vous m’excuserez du 
lemps que io vons fait perdre, vous suppliant 
de me commander toujours en toute liberté 
comme, ’ ’ • 

Monsieur, . 

Vostre, etc, 



•yy Signé y DE 

a.'l r. 
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